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Alors qu’il traversait à vive allure une ville dont il ignorait le nom, une tache de couleur vive, sur le bas-côté gauche de la route, attira l’attention de Simon Task.
Il pila net, dans un crissement de pneus, puis pivota sur son siège et regarda derrière lui : c’était une coccinelle en plastique orange et rose, l’un de ces ornements que l’on attache à l’antenne de la voiture. Que faisait-elle là, au beau milieu d’une casse de voitures ?
Tandis qu’il rebroussait chemin et cherchait une place où se garer, il imagina toutes sortes de scénarios, plus terribles les uns que les autres. Il s’arrêta à côté d’une carcasse de camionnette rouillée qui n’avait plus de pare-brise.
C’était sans doute une coïncidence. Des coccinelles en plastique de ce genre, il devait y en avoir des milliers.
Sa mission — ou sa quête, il ne savait comment l’appeler — avait commencé douze heures plus tôt, lorsqu’il était passé devant la maison d’Ella. Il était 3 heures du matin. Depuis la violente dispute qui avait mis un terme à leur relation, quelques jours auparavant, il avait soigneusement évité de passer dans sa rue. Mais la nuit dernière avait été particulièrement chargée. Lorsqu’il avait enfin pu quitter son service, il était tellement épuisé qu’il était rentré chez lui par le chemin le plus court. De toute façon, à cette heure tardive, elle ne risquait pas de le voir.
Or, à sa grande surprise, toutes les lumières de la maison d’Ella étaient allumées, à l’intérieur comme à l’extérieur. Il s’était garé le long du trottoir et était resté quelques instants immobile dans sa voiture ; mais la curiosité, et surtout l’inquiétude, l’avaient poussé à en descendre et à aller voir ce qui se passait.
Et si son instinct et son entraînement de flic lui permettaient de la sortir d’un mauvais pas ? Quelle ironie, songea-t-il. Elle qui n’avait cessé de lui demander de quitter la police…
Serait-il possible qu’il se trompe sur toute la ligne ?
Il abandonna ses sombres pensées et posa les yeux sur la petite boule à neige posée sur le siège passager. Il la saisit et se mit à l’agiter. Après avoir inspecté la maison d’Ella, il était allé regarder si sa voiture était dans le garage : il n’y avait rien, à part cette petite boule à neige. Au beau milieu du garage vide. C’était tellement étrange, tellement incongru. Il avait immédiatement senti que cela n’avait rien d’un hasard.
Et maintenant, à cause de cette petite boule, il se retrouvait là…
Etait-ce bien le bon endroit, au moins ?
Il reposa le petit souvenir sur le siège, sortit de son véhicule et se dirigea à grands pas vers l’entrée, d’un air déterminé. A trente-sept ans, il avait déjà derrière lui une longue expérience. Il savait comment procéder pour obtenir des réponses à ses questions. Il fallait juste qu’il fasse preuve d’un peu de méthode.
Il contourna une pile de pneus puis s’arrêta net, effrayé par ce qu’il avait devant les yeux. La coccinelle en plastique était attachée à l’antenne d’un coupé gris métallisé, du moins à ce qu’il en restait. Le même modèle que celui d’Ella. Le capot, tout cabossé, était relevé. Le côté passager était en partie enfoncé, le phare avant gauche brisé. Aucun doute possible : le véhicule avait subi un impact. Un impact violent.
Le conducteur était-il sorti indemne de l’accident ? Simon essaya de chasser cette pensée, mais en vain. Ella s’en était-elle sortie, ou bien gisait-elle à la morgue la plus proche ? Il déglutit, la gorge sèche.
Pas de panique. D’abord, vérifier qu’il s’agit bien de sa voiture. Il se mit sur la pointe des pieds et tenta de déchiffrer la plaque minéralogique. C’était bien le coupé d’Ella.
— Cette voiture vous intéresse ? lui demanda soudain une voix grave.
Simon se retourna. Derrière la carcasse d’un SUV, il vit surgir un homme muni d’un cric et d’une paire d’enjoliveurs. L’homme posa le tout sur le capot d’une épave, s’avança vers lui et le salua d’un signe de la main.
C’était un homme d’une cinquantaine d’années, obèse, le souffle court, et qui transpirait malgré la fraîcheur de cette journée de mai. Simon allait sortir son insigne, puis se ravisa. Retrouver Ella, c’était une affaire personnelle, pas une mission officielle.
— Ce coupé est en piteux état, lança-t-il, se préparant à apprendre le pire.
— Je ne vous le fais pas dire, répondit l’homme, qui sortit un paquet de tabac à chiquer de sa poche.
Il saisit un peu de tabac et se cala une chique dans la bouche avant d’ajouter :
— C’est un miracle que le conducteur en ait réchappé sans une égratignure ou presque.
Simon poussa un long soupir de soulagement. Il avait retenu son souffle sans même s’en rendre compte.
— Elle va bien, alors ?
— Il va bien, oui.
Simon fronça les sourcils.
— Attendez. Comment ça, il ?
— Le conducteur. Il s’en est sorti avec quelques bleus, un vrai miracle. C’est son épouse qui a été plus gravement blessée. A la tête. Une ambulance l’a transportée d’urgence à l’hôpital.
L’homme leva son bras dodu pour indiquer la route d’un geste vague.
— L’accident a eu lieu à cinq cents mètres d’ici, là où le virage est plus serré. Leur voiture a quitté la route et foncé droit dans un arbre.
Depuis quand Ella laissait-elle quelqu’un d’autre conduire sa voiture ? Et qu’est-ce que c’était que cette histoire d’épouse ? Simon se perdait en conjectures.
— Savez-vous par hasard comment s’appelaient ces gens ?
— Oui. Carl et Eleanor Baxter.
Simon se retint de répliquer qu’Eleanor Baxter était bien la propriétaire de la voiture, mais qu’elle n’était absolument pas mariée. C’était sans doute un malentendu. Il est vrai qu’Ella avait une nature très secrète… Serait-il possible qu’elle lui ait caché avoir été mariée ?
Ce côté mystérieux de sa personnalité lui avait beaucoup plu, du moins au début. Lui était issu d’une grande famille, et ses deux sœurs étaient incapables de tenir leur langue. En comparaison, Ella lui avait semblé calme et posée. Au fil du temps, pourtant, il avait senti que cette sérénité de façade dissimulait un tumulte intérieur dont la nature n’avait cessé de l’inquiéter.
L’homme posa sur lui un regard suspicieux.
— Ces Baxter sont des touristes de passage dans la région. Et vous, vous êtes du coin ?
— Non, je suis de Blue Mountain. Les Baxter sont mes amis. Pouvez-vous m’indiquer où se trouve l’hôpital où Ella, enfin je veux dire Mme Baxter, a été transportée ?
— Si vous venez de l’est, vous avez dû passer à côté. Mais c’est inutile d’y aller. Elle est sortie ce matin. Ma femme travaille à l’hôpital, elle y fait le ménage. D’ailleurs, selon elle, tout le monde a été surpris que Mme Baxter sorte si vite.
Simon était de plus en plus perplexe.
— Etait-ce une femme très grande, avec de longs cheveux blonds et bouclés ?
— Peut-être qu’elle est grande, en effet. Mais elle était déjà dans l’ambulance quand je suis arrivé sur les lieux. Je ne l’ai vue que peu de temps, et elle avait des bandages autour du crâne.
Simon n’avait pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures, et il venait de passer huit heures derrière le volant. Il sentait qu’il avait l’esprit embrumé et les yeux qui piquaient. Il se passa une main dans les cheveux et reprit :
— Excusez-moi d’insister, mais j’aimerais comprendre. Quand l’accident a-t-il eu lieu, exactement ?
— Il y a trois jours, répondit l’homme. Tous les flics du secteur ont rappliqué, ainsi que les pompiers avec le camion incendie, au cas où la voiture exploserait. C’était un sacré cirque, vous pouvez me croire.
— Et la passagère est sortie de l’hôpital ce matin ?
— Absolument.
— Savez-vous si elle est toujours en ville ? Je veux dire, s’ils sont encore dans le secteur, son mari et elle ?
L’homme parut gêné, comme s’il prenait soudain conscience qu’il se montrait beaucoup trop bavard. Sa femme était sans doute tenue de ne pas parler des patients de l’hôpital, même avec son mari. Et voilà qu’il venait de raconter tout ce qu’il savait à un inconnu. Il recracha sa chique pour se donner une contenance.
Simon sortit son insigne de police. Sans autorisation du tribunal, il n’aurait pas le droit d’aller à l’hôpital et de poser des questions d’ordre privé. Il décida de passer outre. A la vue de l’insigne, l’homme parut soulagé.
— Ah, vous êtes flic. Je comprends mieux, maintenant. Alors c’était qui, ce couple, des braqueurs de banque ? Des trafiquants de drogue ?
— Non, non, s’empressa de le couper Simon. Comme je vous l’ai dit, je suis leur ami, rien de plus. C’est juste pour vous faire comprendre que je ne vais pas m’amuser à répéter à n’importe qui tout ce que vous m’apprenez.
L’homme sembla déçu.
— Eh bien, en fait, ils ne sont plus là. Ils ont loué une voiture chez Lester, le long de la nationale, et ils sont repartis. Apparemment, le mari souhaitait qu’ils reprennent le cours de leurs vacances. Ils doivent aller à Rocky Point.
Rocky Point. Son intuition avait été la bonne. En fait, il avait une chance sur deux de suivre la bonne route : soit vers Rocky Point, soit vers Otter Cove ; mais il savait au fond de lui que Rocky Point était la bonne destination. Désormais, il était pressé de remonter en voiture et de rejoindre la côte avant la tombée de la nuit. D’une manière ou d’une autre, il la retrouverait. Il ne comprenait toujours pas dans quoi elle s’était embarquée, mais il avait un besoin ardent de la voir. Lorsqu’ils étaient ensemble, elle lui avait caché bien des aspects de sa vie et l’avait vraiment pris pour un idiot ; mais le passé était le passé. De toute façon, aujourd’hui, ils avaient rompu. Une seule chose lui restait à savoir : pourquoi elle était partie en laissant toute sa maison allumée, avec cette boule à neige posée au milieu du garage.
Le ferailleur, lui, n’avait pas remarqué que Simon ne l’écoutait plus et continuait de raconter tout ce qu’il savait. Simon sortit de sa rêverie et l’entendit déclarer :
— Selon les médecins, tant qu’il ne brusque pas sa femme, ça ne peut pas lui faire de mal. Ça peut revenir dans quelques jours, ou prendre quelques semaines, il faut juste se montrer patient.
De nouveau, Simon dut le faire répéter.
— Qu’est-ce qui peut revenir ?
— Eh bien, sa mémoire, puisqu’elle souffre d’amnésie passagère.
D’amnésie ? Ella souffrait d’amnésie ? Ne sachant que répondre, Simon fit de son mieux pour ne pas laisser paraître son trouble. L’homme s’approcha de lui et reprit d’une voix plus basse :
— Selon ma femme, tant qu’elle est amnésique et qu’elle ne pose pas de questions, son mari ne doit pas lui dire que leur bébé a survécu à l’accident.
Cette fois, Simon fut incapable de dissimuler son désarroi. L’homme s’empressa d’ajouter :
— Mieux vaudrait que la mémoire lui revienne vite, si vous voulez mon avis.
Décidément, il devait y avoir erreur sur la personne. Il ne pouvait pas s’agir d’Ella. Peut-être aurait-elle pu lui dissimuler avoir été mariée, mais pas avoir eu un bébé. L’image de son corps nu aux lignes parfaites, de son ventre lisse, lui traversa le cerveau. Il était persuadé que jamais elle n’avait eu d’enfant.
Il ne lui restait plus qu’à savoir où était passée Ella, et pourquoi sa voiture se trouvait aussi loin de chez elle.
Le ferrailleur ne put s’empêcher de poursuivre :
— D’après ma femme, jusqu’à maintenant, on ne voit rien, mais la nature fait son œuvre, et son ventre ne va pas tarder à s’arrondir.
— Elle est enceinte ? s’exclama Simon, d’un ton bouleversé.
— Ouais, répondit l’homme, qui semblait fier de lui.
C’était peut-être bien Ella, finalement, qui avait eu cet accident.
Et le bébé dont ils parlaient était peut-être le sien.
*
*     *
— Il commence à faire froid, Eleanor. Reviens à l’intérieur, lança Carl Baxter. Sa voix s’élevait de l’autre côté de la baie vitrée entrouverte.
Eleanor se retourna. Il avait déplié le canapé convertible et regardait les infos à la télévision.
— J’arrive dans une minute, répondit-elle en serrant un peu plus son cardigan contre elle.
Leur chambre était au dixième étage et avait vue sur l’océan Pacifique. Au loin, tandis que le soleil se couchait sur l’eau, l’horizon se teintait de mille couleurs. La brise s’était levée. Malgré la fraîcheur, elle était mieux sur la terrasse que dans la chambre, près de son mari.
Son mari ! D’un air absent, elle posa les doigts sur l’anneau qu’elle portait à la main gauche, en s’efforçant de faire surgir un souvenir de Carl antérieur à son réveil à l’hôpital, après l’accident. Rien. Etre mariée à Carl lui faisait une impression étrange. Certes, il était plutôt bel homme. Il avait de longs cheveux blonds et un visage aristocratique. Mais il n’éveillait rien en elle. Et puis, il était plus âgé : quarante et un ans, alors qu’elle en avait vingt-huit. En tout cas, c’était ce qu’elle avait vu sur leurs permis de conduire respectifs. Il se montrait courtois avec elle, même s’il avait tendance à vouloir décider de tout.
Par exemple, à sa sortie de l’hôpital, elle l’avait supplié de la ramener chez eux, où que ce soit. Mais il avait rétorqué qu’ils allaient reprendre leur itinéraire de vacances, et que, d’ailleurs, les médecins leur avaient conseillé de voyager jusqu’à ce qu’elle recouvre la mémoire. Ils retourneraient donc à Blue Mountain lorsqu’elle se souviendrait qui elle était. Peu importait ses désirs. Il fallait écouter les médecins.
Il serait peu prudent, sans doute, de ne pas suivre leurs conseils. Pourtant, elle avait l’intime conviction que c’était une erreur. Se retrouver dans son environnement familier, ne serait-ce pas plus propice à réveiller ses souvenirs ? Et qu’en était-il de ses parents, de ses frères et sœurs ?
Selon Carl, ils étaient tous décédés. Après lui avoir fait cette révélation, il l’avait serrée dans ses bras pour la consoler ; mais comment aurait-elle pu pleurer des gens dont elle n’avait aucun souvenir ?
Son cardigan était trop léger pour la protéger du vent froid, et elle lutta contre sa réticence à rentrer dans la chambre. S’ils devaient continuer à longer la côte, il lui faudrait des vêtements plus adaptés. Un coupe-vent, par exemple. Apparemment, elle n’était pas très prévoyante lorsqu’elle partait en voyage ! Mais peut-être que sa valise avait été tout simplement perdue dans l’accident…
Elle ne se rappelait rien de ce qui s’était passé. Sa tête était vide. Ne pas savoir qui elle était, c’était tellement absurde ! Cela la rendait folle. Et plus indulgente envers Carl, aussi. Ça ne devait pas être facile pour lui de se retrouver avec une épouse dans une telle détresse. Elle devrait lui être reconnaissante d’être resté à ses côtés.
Mais pourquoi ne l’aidait-il pas plus ? Pourquoi ne lui montrait-il pas de photos, pourquoi ne lui racontait-il pas d’anecdotes sur leur vie commune, pourquoi ne lui disait-il pas quel métier elle exerçait, ce qu’elle aimait ou pas ?
A cause des médecins. C’était sa réponse. Il suivait les recommandations des médecins.
Derrière elle, la baie vitrée s’ouvrit. Carl se tenait dans l’embrasure, les cheveux ébouriffés par le vent. Elle, elle avait les cheveux bruns et courts, le vent la décoiffait à peine.
— Il est temps pour toi de rentrer, déclara-t-il en s’écartant pour la laisser passer.
Il ne la toucha pas lorsqu’elle passa près de lui, et elle en fut heureuse. Elle s’assit sur le lit, face au poste de télévision. Un reportage détaillait les circonstances d’un homicide, les caméras balayaient le lieu du crime tandis que des hommes poussaient vers une ambulance un brancard, sur lequel gisait un corps enfermé dans une housse.
L’image disparut au moment où Carl appuya sur la télécommande.
— Eh, je regardais ! s’exclama-t-elle en se tournant vers lui.
— Ça s’est passé loin d’ici, Eleanor.
— Mais…
— Je ne veux pas que tu voies des images désagréables et inquiétantes.
Elle poussa un long soupir. Etait-il toujours aussi protecteur, ou bien était-ce l’accident de voiture qui le poussait à agir ainsi ?
— Combien de temps allons-nous rester ici ?
— Jusqu’à mardi prochain, répondit-il en s’approchant d’elle.
Il posa la main sur son bras pour l’attirer légèrement à lui et déposa un baiser sur son front.
— Demain, tu pourras te reposer. Après-demain, nous reprendrons la route.
— Où allons-nous, au juste ?
— Où bon nous semble, répondit-il avec un sourire.
— Je veux rentrer à la maison.
Sa bouche sourit toujours, mais son regard se fit dur.
— Nous en avons déjà parlé une bonne dizaine de fois aujourd’hui, rétorqua-t-il sèchement. Pourquoi ne me laisses-tu pas m’occuper des détails de notre itinéraire ? Toi, tu penses à te reposer et à recouvrer la santé. As-tu faim ?
— Pas vraiment. En fait, j’aimerais prendre un bain.
— Tu as pris froid en restant trop longtemps dehors. Bon, prends garde à ne pas mouiller le bandage autour de ta tête, d’accord ? Je vais appeler le room service pour nous faire monter à dîner.
Elle évita d’acquiescer : chaque mouvement de tête pouvait provoquer une nausée. Elle s’empressa d’entrer dans la salle de bains et ferma le verrou derrière elle.
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Un étrange mariage

Qui est vraiment Simon Task ? Quand cet homme séduisant
I'aborde et lui conseille de se méfier de Carl, qui se prétend
son mari depuis qu'elle s'est réveillée sur un lit d'hopital, qui
plus est, amnésique, Ella se sent complétement perdue. Car
elle éprouve effectivement un étrange malaise aux cotés de
Carl, dont les acces de colére la terrorisent. D'un autre coté,
comment faire confiance a Simon, dont elle ne se rappelle
rien ? Simon, un presque inconnu pour elle qui, pourtant, lui
affirme qu'ils étaient tous deux fiancés, et qu'il est le pere du
bébé qu'elle porte ?

Marilyn Pappano
Au piége des sentiments

Enfin ! Aprés des mois de recherches infructueuses, I'agent
spécial Liz Dalton a fini par localiser Joe Saldana. A présent,

sa véritable mission commence : réussir a le séduire, afin qu'il
s'abandonne aux confidences et lui révele ou se cache Josh,

son frére jumeau, recherché pour complicité avec de dangereux
criminels... Une mission qui, treés vite, devient pour Liz synonyme
de piége. D'abord parce que Joe, que tous prennent pour Josh,
est victime de menaces. Ensuite, parce que, loin d'étre I'individu
odieux qu'elle imaginait, Joe se révele un homme infiniment
attirant. Au point que Liz redoute de se prendre au jeu...
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